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MES CHAIRS MOTS



L’homme et les mots vont si bien ensemble. La chair de l’un permet par son souffle chaud de faire naître les mots. Ceuxci, tirés des entrailles sortent de la bouche. Le mot est né à partir du désordre des sons et des lettres. Le désir de communiquer, comme un arc-en-ciel, dominait ce néant. Lorsque le mot apparaît c’est comme un air de création.

J’aime la chair des corps. J’aime les mots qui sortent des lèvres des êtres de chair. Ils sentent l’humain. Les hommes réchauffent la planète par leur souffle et leurs mots y ajoutent de la vie.

Le mot, l’homme, l’un et l’autre sont vivants mais jusqu’à un certain temps seulement… Mes chairs mots, avant que nous retrouvions ensemble, vous et moi le silence, je voulais vous dire merci. Tout simplement merci. Certes, je vais me taire avant vous. Vous allez continuer votre ronde sans moi, encore un peu.

Comme c’est pathétique, touchant et beau… Cette terre perdue dans l’Univers glacial et brillant. Elle porte, entraîne, nourrit des êtres qui parlent surtout avec des mots. Tout ce qui doit finir un jour est pour ainsi dire déjà fini. En attendant, nous causons avec des mots. Nous crions de tout notre corps. La fureur de vivre et pas seulement d’exister nous habite. Nos mots sont faibles pour le dire. Parfois la musique les rend plus éclatants.

Merveilleux mots qui m’avez accompagné. Vous m’avez réchauffé, rassuré ou perturbé. Mais vous étiez souvent là. Prononcés, entendus, lus nous étions entremêlés et semblables. Torturés, tortueux. En attente d’être compris, aimés. Unis nous l’étions pour le meilleur, le pire, l’indicible.

Je vous ai tellement aimés que j’ai abusé de vous. Je vous ai prononcés avec empressement, précocement, sans délectation. J’ai passé mon temps à vous entasser. Pas seulement vous d’ailleurs. J’ai aussi entassé des objets, des personnes, des paysages, des souvenirs. Nous passons notre vie à entasser.

Les mots nous aident à décrire notre existence. C’est dire leur proximité. Une vie sans mots, comme un mot sans chair, ce serait triste, bref la négation de la vie. Une désolation. Néanmoins sans les mots, mon langage aurait passé par le regard, l’expression de mon visage et de mon corps. J’aurais caressé davantage et ouvert les bras plus souvent.

Mon entrée dans l’existence a été marquée par un cri, un embryon de mot. Ce fut ainsi le commencement d’un concert de vibrations avec des premiers sons. Ma vie aura été un récital de mots, d’abord pensé comme engendré, enfanté et ensuite prononcé et donc accouché. L’ultime souffle emportera le dernier mot.

Ainsi, dès ces premières pages, des mots s’échappent, passent le seuil de ma demeure pour franchir le seuil de la vôtre. Ce livre est leur aventure. Entassés, serrés les uns contre les autres, ils seront posés, au mieux installés, près de vous, ami lecteur. Ces chairs mots vont servir une rencontre. Chaque rencontre a un goût de seuil, de chair. Ces pages de mots aussi.




I

LES MOTS ENTRE DÉSIR ET MYSTÈRE



Toujours des mots

Il m’est indispensable d’avoir un commerce avec les mots. Prononcer des mots, parler est le moyen primordial pour l’homme de son mode d’expression. Exister c’est s’exprimer.

Par les mots, je parviens cahin-caha à traduire ma pensée, à donner mon expertise sur les événements du monde, à décrypter ce qui se passe autour de moi comme dans ma vie simple et quotidienne. Réussir à faire passer sa sensibilité, ses souhaits, ses états d’âme est équilibrant, régénérant. L’insertion sociale, le mieux-être personnel en résultent. Être en état d’incommunicabilité est néfaste pour tous et pour tout. Indubitablement il y a un pouvoir humanisant des mots.

Du fait de ne pouvoir prononcer le moindre mot, le muet est emmuré. Lui permettre de s’exprimer par d’autres moyens est une renaissance pour lui.

Être écouté revient à dire tu existes et tu as une opinion, que tu es en capacité d’exposer. Les mots sont comme lancés vers autrui pour être reçus et écoutés, pas seulement entendus.

Le droit à la parole est vital, universel. En outre tous nous avons quelque chose à exprimer. Le faire, trouver les mots appropriés n’est ni aisé ni toujours possible. Construire des phrases participe à la construction de sa personnalité et permet de s’intégrer dans une collectivité.

Il y a un indéniable bénéfice à s’exprimer : la satisfaction du « dire » et par là même de se dire ; voilà une des joies de l’existence. Les sociétés sont imprégnées, voire façonnées par les diverses formes d’expressions humaines. Le besoin intense de parler et d’avoir quelqu’un à qui parler atteste de ce besoin inné de communiquer. Des lieux, des architectures, des aménagements d’horaire peuvent soit servir ce besoin ou le compliquer.

Laisser échapper des mots cela soulage. Parfois la personne parle seule comme pour elle-même. Ce faisant, son caractère, sa personnalité s’échappent et par les mots se révèlent clairement.


Quand on secoue le crible, les déchets demeurent, de même les tares d’un homme quand il discute. Comme le four éprouve les vases du potier, ainsi l’épreuve de l’homme est dans son raisonnement. Le fruit de l’arbre révèle comment on l’a cultivé, de même la discussion, les pensées du cœur de l’homme. Ne loue personne avant de l’avoir entendu parler, c’est là en effet que s’éprouvent les hommes.1



Les mots ne se contentent pas de décrire un univers. Ils le créent. La compréhension de chaque mot est abyssale. « Si j’avais le pouvoir, je commencerais par redonner leur sens aux mots »2. Choisir un mot c’est sélectionner au mieux et oser malgré tout, en dépit d’une approximation inévitable. Le mot suggère plus qu’il ne contient la totalité d’une réalité.

Mystérieux mots

Les mots et le mystère ; une alliance réelle.

Le vivant est mystérieux ; dont acte ! Ce mystère est propice à la réflexion.

Généralement tout animal m’apparaît comme mystérieux. Le chat, planté là comme un sphinx ou tout bonnement ronronnant reste insaisissable. L’être humain, pourtant mon semblable, m’apparaît tout autant proche que mystérieux. Il est donc logique que les mots d’hommes mystérieux, soient teintés de mystère. Quand ils parviennent à dire ils ne dévoilent jamais entièrement, ni parfaitement.

Les mots, ces entités floues, font reculer la méconnaissance et le mystère tout en les accroissant. Ils ajoutent souvent au mystère en même temps qu’ils l’éclaircissent. Et c’est vrai, s’agissant de la personne locutrice tout autant que de l’objet traité.

Serait-ce donc possible « que les mots nous cachent davantage les choses invisibles qu’ils ne nous révèlent les visibles » ?3

L’homme, les mots sont arrivés à un point donné en ayant bénéficié d’un processus d’élaboration mystérieux. Ils sont à la surface d’un « tell » ancestral de période d’évolution, pour l’homme et pour les mots de successions de civilisations, de cultures, d’expressions orales ou écrites. « Les mots ne sont que les fragments découpés d’un ensemble qui leur est antérieur ».4

Les passants sur les différents chemins sont toujours mystérieux et… les mots sont des passants ! Certainement les mots souffrent de ne pouvoir tout dire complètement et de le partager à tous. Leur mission se qualifie d’impossible. Reconnaissons-le, ils sont malgré tout toujours pleins de bonne volonté et disponibles. Ils attendent qu’on vienne les chercher pour accomplir leur tâche. Ils souffrent de leurs limites et certains se sentent oubliés, peu appelés.


Les mots, ces gardiens du sens, ne sont pas immortels, invulnérables. Ils sont revêtus d’une chair saignante et sans défense. Comme les hommes, les mots souffrent.5



L’homme est un mystère placé dans un plus grand mystère. Pareillement les mots d’hommes méritent d’être qualifiés d’univers perdu dans l’univers. Chaque mot a son mystère, mieux ses satellites. Et cet univers évoque l’immensité, l’incapacité à tout saisir. L’homme, ses mots, leur univers sont intrigants. L’énigme est vaste tout autour de nous et en nous. Les mots nous aident à avancer dans la compréhension. Ils sont nos béquilles.

Par désir

À l’origine des mots il y a le désir. « L’homme est une création du désir, non pas une création du besoin »6Mes chairs mots il y a eu entre nous du désir et c’est une longue histoire !

L’homme est-il d’abord un fabricateur d’outils et inventeur astucieux? (cf. Bergson). Est-il au contraire d’abord un locuteur ? (cf. Lévi-Strauss). L’homme est avant tout celui qui parle. Il est associé aux mots. Il est parole. Il parle, entend, comprend.

À l’école de la vie, j’apprends à utiliser les mots, j’affine mon expression. Un jour mes parents se sont fait un devoir de rectifier ce qui doit l’être : un chat, au contraire du chien, miaule. Il n’aboie pas… Ils m’ont offert albums et divers ouvrages pour m’aider à enrichir mon vocabulaire. Cet apprentissage progresse avec la découverte de tel livre, la fréquentation de telle personne ou une immersion dans un nouveau pays. Les mots, leur assimilation et la pratique sont constantes, progressives. Le désir d’avancer dans une meilleure communication grâce aux mots est là. N’oublions pas le désir de conserver les traces des échanges de mots…

Les civilisations de l’Écriture ont été précédées pendant des dizaines de milliers d’années par des civilisations sans écrit. La pratique des mots parlés est première. L’écriture seconde.

L’aptitude au langage est universelle mais reste l’apanage de l’homme. Il faut un appareil vocal et un appareil cérébral particuliers. Le langage se développe grâce à la pratique et à l’accroissement du « stockage » des mots aussi bien dans la mémoire que sur des supports extérieurs (livres, enregistrements…). Prononcer des mots permet d’exprimer ce que chacun sent et pense. Pareillement, le langage conduit les individus à communiquer sur le monde, et sur leur action individuelle dans le monde. Le rire, la réflexion sont deux façons de tenir la réalité à distance. Les mots au contraire enlacent cette réalité pour la considérer et se situer devant elle. Les mots placent la réalité sur l’agora du débat.

Les mots permettent le langage et le langage permet la communication entre les individus. Cela répond à ce profond désir d’échanger avec cette foule de personnes que je croise sans les connaître. Je risque de passer à côté de gens formidables… Les mots sont des « perches » lancées vers ces inconnus. Le désir de communication et de faire ainsi reculer l’indifférence est toujours louable.

Il y a entre l’émetteur et le récepteur une histoire et des constantes. Le locuteur a débuté un jour en échangeant des choses contre des mots, puis des mots contre ceux de l’auditeur. Le bénéfice est indéniable car je n’échange pas un mot comme un objet. Un progrès est là. Échanger un mot, pour les deux protagonistes, celui qui parle et celui qui écoute, c’est toujours plus qu’échanger un mot. Il y a l’environnement du mot, il y a un peu des deux personnes qui également font partie de l’échange. L’uniformité, le formatage sont impossibles. Chaque mot, chaque culture ne sont que nœuds de différences, de créativités, de désir. Cependant, les mots, en fixant la pensée prennent le risque de la figer.

Le langage sert à dire le monde. Les mots accompagnent la vie des hommes. À travers l’histoire il est évident que les mots n’ont pas eu le monopole de l’expression humaine. La peinture, la sculpture, l’architecture, la couture, la musique, la danse… ont honoré ce désir de dire quelque chose… Merveilleuse chose que de partager ce que l’on a appris soi-même à connaître.


Connaître, c’est « s’éclater vers », s’arracher à la moite intimité gastrique pour filer là-bas, par-delà soi, vers ce qui n’est pas soi, là-bas près de l’arbre, et cependant hors de lui. […]7



La façon de parler est liée à la façon d’être. Le langage des personnes aisées n’est pas celui des classes pauvres. Leur « stock » de mots n’est pas comparable.

Souvent l’homme qui parle est semblable à celui qui ne sachant pas nager, gigote car il se sent impuissant et attiré par l’abîme de l’indicible. « Il ne suffit pas de comprendre que les mots ne sont pas ce qu’ils désignent […] Il faut aussi réaliser que les mots ne sont que des « images » au sens classique du terme et qu’en tant que mots, c’està-dire, à l’oral, séquences de sons, à l’écrit suite de graphismes élémentaires appelés lettres, ils n’ont absolument rien de commun avec ce à quoi ils prétendent renvoyer ». cf. site de Bernard SUZANNE.

La liberté d’expression est comprise dans les droits de l’Homme. Opinions, pensées chères aux individus sont communicables librement. Hormis certains cas de restriction ponctuelle pour préserver les personnes, leur intimité ou l’intérêt général. La répression, la rétention d’information posent des questions à notre époque.

Le monde et ses civilisations successives sont façonnés par des mots lancés comme des cris ou des slogans : liberté, justice… L’homme est très sensible au lien entre les mots « paroles » et « actes ». Le dire et le faire… « Ils disent et ne font pas »8.

Faire en disant. Une parole, un mot peuvent être actes et s’en trouvent désignés comme un « énoncé performatif ». Ainsi en va-t-il du mot « oui ». C’est le cas lors du mariage : « Je vous déclare mariés » « Je lègue » lors d’un testament. Je ne décris rien. Je n’offre rien mais je le fais. Prononcer le mot revient à exécuter une action. Puisque dire c’est parfois faire. Le mot a décidément un considérable pouvoir…9

Homme-Désir-mots : un triptyque. L’homme vivant désire. Il exprime ce désir aussi par les mots. Les mots sont des compagnons de vie. L’homme s’agrippe aux mots, pas l’inverse. Le vivant s’exprime toujours d’une manière ou d’une autre… Le désir d’entrer en relation est si grand que lorsque les mots ne suffisent plus, l’individu est suffisamment astucieux pour s’exprimer autrement. Être aux prises avec le langage, toutes sortes de langages, voilà ce qui est inhérent à la condition humaine. Être un homme, c’est toujours être un homme désirant.

« Chaque homme porte la forme entière de l’humaine condition »10. Nous ajoutons volontiers que lorsque je fais surgir un mot je suis en lien avec la multitude de ces êtres désirants.

L’homme garde vivant les mots, mais les mots vivifient les êtres de chair. Ils les réchauffent, consolent, réveillent ; pour tout dire, leur donnent la main. L’homme prend consistance aussi grâce aux mots et les mots prennent chair grâce à lui.

Le mot est puissant. J’existe aux yeux des autres par mon corps de chair mais aussi par ma communication.

Rien qu’un petit mot de colère et il a cassé net une amitié.

Rien qu’un mot de reproche et il a fait perdre la confiance en soi pour toute une vie.

Rien qu’un mot moqueur et il a fait couler des larmes en cachette.

Rien qu’un mot lâché à la va-vite et il a été ressassé sans fin.

Mais un mot d’amour, de reconnaissance, d’encouragement, de complicité ou de proximité a tout changé, irrémédiablement, pour toujours. Parce qu’il a été dit remarquablement, revêtu d’authenticité, habillé de tendresse et qu’il était charnel et non pas académique.

Comparables aux vagues de la mer les mots sont changeants. En même temps ils se ressemblent. La mer depuis toujours a gardé le même aspect. Lorsque je l’observe, je suis en communion avec mes devanciers qui ont vu l’identique horizon. Dans le langage, les mots semblent changés, mais généralement, ils tournent autour des mêmes réalités pour les décrire. Jamais ils n’y parviennent totalement.

Le plus souvent les mots ne sont ni neufs ni nouveaux. Ils ont déjà servi parfois jusqu’à l’usure.

Cependant, partant du cœur et atteignant un autre cœur, quittant un esprit pour arriver dans une autre tête pensante, les mots sont comme régénérés par l’homme intérieur.

Prononcés, non pas du bout des lèvres, mais par le corps entier, ils sont réchauffés, réanimés. Ils vivent une seconde jeunesse. Dans la civilisation des hommes il y a donc comme une entreprise de régénération des mots. Tous ces mêmes mots prononcés chaque instant par des personnes différentes et dans des circonstances différentes. Bien davantage qu’un recyclage il y a comme une impression de commencement, de création. L’homme parle avec ses chairs mots et il voit que c’est bon.

Mes chairs mots il y a toujours eu entre nous du désir. Et depuis longtemps…

Cela a commencé par un cri. Celui d’un désir. Mes premiers sons, syllabes criardes, prononcés sur la terre sont attachés à ce désir de vivre. Sont-ils perdus ces cris, ou bien me guident-ils encore inconsciemment ? Naturellement, ces embryons de mots m’ont accompagné dès mes premiers instants sur terre. Encore un peu et viendront les derniers…

Cela devait être des mots entremêlés de larmes, et cependant terriblement délicieux. Mais aussi des mots rouges et angoissés car la vie est tragédie. Les mots sont une chance, ils soulagent. Ils sont un cadeau, ils encouragent. Dès l’Alpha et jusqu’à l’Oméga de l’alphabet de l’existence.

Les mots rejoignent le désir. Le désir lui-même étant la chance de ce qui est vivant.

Les mots avant d’être jetés dans l’espace et le temps ont plus ou moins été en gestation. Le berceau de mon intimité domestique les accueille. Ils sont ensuite à la conquête des autres, autres mots, autres personnes qui prononcent des mots. Et cela, dans un autre univers non clos mais parfois rude.

Bienheureux mots qui m’obligent à sortir de ma caverne. L’homme platonicien dans sa caverne restait conditionné, prisonnier. Les mots m’aident à casser certaine chaîne de conditionnement. Chercher le mot, puis l’installer dans une phrase avec d’autres mots cela contribue à me rapprocher de la lumière. Ne plus trouver les mots, ne plus maîtriser leur agencement, devenir aphone serait terrible. C’est alors que je me souviens que lorsque j’entends des mots il fait moins nuit…

Les mots sont trompeurs. Certains parlent plus que d’autres. Certains valent à eux seuls un livre tant ils sont évocateurs d’idées en cascade. Le mot même seul, a son environnement. Même isolé, il est en compagnie, toujours. Il est déclencheur d’idées, une amorce. Néanmoins si certains sont comme magiques, d’autres refroidissent ; terribles, effrayants. Ils ont des amis, d’autres mots qui les suivent accrochés.

Le mot a intrinsèquement des liens avec le désir. Toujours mais plus ou moins. Cela dépend « si l’on se l’arrache du ventre… ou si on le tire de la poche de son pardessus »11.

Les mots sont énergie, nœuds de significations, désirs d’infini, sollicitations et sollicitude. Ils servent la rencontre dans laquelle deux désirs se reconnaissent. L’un donne, l’autre reçoit. La réciprocité arrive le plus souvent et c’est tant mieux ! Le mot nouveau-né est reçu dans les bras ou pour le dire autrement, le récepteur reçoit l’envoi de l’émetteur et puis c’est la réciproque. L’échange par les mots incline à un échange profond et substantiel. L’échange est alors ravissement et incline à dire merci à la vie. Nous sommes alors loin des bavardages…

S’agissant des grandes questions existentielles, les mots pour en parler ne sont jamais tout à fait justes. Il s’agit juste de mots ! L’amour, la vie, la mort, la foi je ne fais qu’essayer d’en faire le tour. Je n’arrive qu’à balbutier. C’est d’ailleurs ce que cache l’art oratoire.

Désirer et obtenir la vie pleine, la foi solide, la tendresse essentielle n’est pas envisageable. Peut-être est-ce préférable car si « le désir fleurit, la possession flétrit toutes choses »12.

Joie de donner et de recevoir. Désir de donner afin de recevoir. Désir de donner sans rien attendre en retour. Inconditionnellement. Radicalement. Offrir des mots comme on offre quelque chose, un cadeau ou plutôt un peu de soi. Je parle. Je donne. Je me donne. Je reçois. Je partage. Des mots donnés comme on donne sa note. Parler c’est rejoindre les autres. Mes mots s’entremêlent avec tous les autres. Ces mots s’échappent ? S’envolent-ils ? Se perdent-ils ?

Sur mon chemin d’existence que de personnes croisées ! Impossible de les connaître vraiment. Les mots lancés vers elles comme un cadeau, une bouée, un glaive, un oreiller, cet échange ou tentative d’entrer en communication répond à un désir profond celui d’une communion.

L’homme qui parle ressemble parfois à l’araignée qui tisse sa toile tout autour d’elle et tantôt à la fourmi qui entasse tout ce qu’elle peut. Il est aussi comme l’abeille qui choisit le meilleur nectar pour faire son miel. Il est tantôt perroquet ou merle moqueur. Parler devrait consister à choisir ses mots à bon escient afin de ne pas peiner, ou pour respecter aussi les mots tellement fragiles et malmenés.

Origines du langage et des mots

Les certitudes ne sont pas grandes, cependant osons cette interrogation : d’où vient le langage ? Est-il réservé au genre humain ? Les abeilles, les arbres communiquent entre eux… Les chimpanzés, les gorilles arrivent à manier une expression orale assez élaborée proche de ce que l’on peut qualifier de langage.

Le mot langage est réservé à l’homme qui utilise une syntaxe complexe. Il arrive à dire quelque chose sur ce qui est absent, passé ou à venir. Il semble acquis que l’homme de Néandertal était capable de produire des expressions articulées, certes nasales à l’excès mais en progrès. Au Paléolithique supérieur, 40 000 ans avant notre ère, l’émergence d’Homo sapiens-sapiens n’a été possible que par la maîtrise d’un langage déjà peu ou prou élaboré. La vie avec d’autres, les rassemblements et les échanges inévitables qui en découlèrent ont permis ce développement du langage. Le linguiste américain Noam CHOMSKI13défend l’idée suivante : « Nous parlons comme nous voyons; nous n’apprenons pas notre langue, elle est innée, inscrite dans notre biologie » Il y aurait donc comme une grammaire universelle, base de toutes les langues. Quels liens entre le langage et la pensée ? L’un est-il la condition de l’autre ? Ce n’est pas le langage qui fait la pensée mais la pensée qui fait le langage. Celui-ci étant en quelque sorte un habillage de la pensée. Le langage serait-il influencé par la nature humaine, par la génétique ou par les deux ? Le langage étant comme inné ne serait pas lié à l’intelligence.

Les mots composent le langage. Ils sont d’abord des bruits, des inscriptions. D’où viennent les mots ? Pour Platon14, le langage est un intermédiaire entre les mondes intelligible et sensible. Pour lui rien ne peut être qualifié avec justesse. Platon est obligé d’admettre que le langage est pour une grande part une convention humaine. Plutôt que de se baser uniquement sur des noms donnés aux choses, il est préférable de progresser dans le décryptage en partant des choses elles-mêmes et de leur étymologie qui révèle leur signification profonde. « Connaître les noms, c’est connaître la nature des choses »15

Les hommes parlent dans quels buts? Pour faire circuler des informations ? Pour appeler de l’aide en renfort devant le danger ? Il semblerait que parler lorsqu’il s’agit de se protéger face à l’ennemi puisse être, dans certains cas, un inconvénient. Garder ses pensées, ses intentions et ses tactiques serait plus judicieux. L’homme parle pour faciliter la sociabilité et pas seulement pour échanger des nouvelles. Robin Dunbar16anthropologue rappelle que l’épouillage tenait ce rôle pour les singes. Parler c’est souvent se préoccuper des autres, de ce qu’ils font, de leurs choix, de leurs relations. Le langage serait-il « un épouilleur social »17permettant de faciliter les relations entre les individus ? Nous devinons tous la délectation qui accompagne l’annonce d’informations inédites « tu connais la nouvelle ? » La personne qui interroge de la sorte devient le centre d’intérêt pour tout le groupe. Celui qui est le mieux informé, qui parle bien, a un rôle prépondérant. Il a un ascendant sur les autres. Son action est politique. Le langage a une facette politique et sociale. Il permet à la fois une régulation, un échange apaisé (l’épouillage) mais également de susciter interrogations et débats. Les mots sont un des moyens qui permettent de communiquer et d’agir sur le monde.

L’homme parle-t-il uniquement pour raconter des histoires ? Mark Turner 18l’affirme. Cependant, la prise de parole a sans doute des desseins plus ambitieux… Pour Steven Pinke19l’instinct du langage, qui n’est donc pas une invention humaine, a un but utilitaire, celui de résoudre des problèmes concrets qui demandent une réflexion de tout le groupe concerné.

Comme un vitrail

Un vitrail c’est comme une conversation.

Une conversation, un livre comme un vitrail…

Le mot à la place qu’il faut.

C’est ensemble, bien agencés que les mots parlent davantage.

Ils laissent passer la lumière, la distribuent.

Les mots servent la Vérité les uns à côté des autres, entremêlés, attachés.

Un vitrail sans lumière n’est pas un vitrail. Sans le plomb gris et triste non plus.

Les mots ont besoin du plomb du silence pour les tenir assemblés.

Surtout ne pas saisir puis brandir son morceau de vitrail comme on assène son bout de vérité.

Le verre comme les mots peuvent blesser. Ils sont tranchants.

Si chacun offre son morceau de verre, il sera alors possible de réaliser un vitrail.

Au lieu de me servir d’un mot comme d’un objet tranchant, je l’offre au service de la vérité.

Il est un éclat de vérité.

Le vitrail, au service de la vérité offre toujours un message.

Comme les mots isolés puis rassemblés il est offrande.

La clarté du vitrail me parle de la clarté des mots.

L’image du vitrail me le dit, plus que par des mots : séparés les uns des autres et en même temps reliés nous sommes faits pour vivre ensemble, pour toujours. Nous serons dans La Lumière.
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